

iLETTRE AUX //ABITANTS 

DE LA PROVINCE DE LA LOUISIANNE. Du 29 Aoufi 1780. 
MESSIEURS , 


Ap 


L Pres avoir rendu compte a Sa Majefte de 1’Ouragan defaftreux, qui a tant afflige cette Pro¬ 
vince le 18 du mois d’Aouftde l’annee precedente / 779, & detous les defaftres caufes par cet 
effrayant Phdnomene. Son Excellence Monfeigneur Dn. Joseph de Galvez, dans fa Lettre 
dont il nous a honore le 6 de Janvier fuivant, nous allure que la trifle peinture qu’il a faite a Sa 
Majefte de tous nos malheurs, ainfi que des preuves fignalees que vous avez donnees d’une in¬ 
violable fidelity a fon Service, & du zele a&if avec lequel vous avez oublie vos propres interets 
pour concribuer au bien commun de la Monarchic, au tnilieu d’une effroyable Calamite qui ache- 
voit de vous accabler, a excite & attendri Sa Geneieufe & Roy ale Companion ; nous chargeant 
tres-particulierement de vous le faire fqavoir, & de vous engager & lie point douter des effets de 
faSouveraine Bienveillance, ni du foin paternel avec.lequel il veut bienveiller au foulagement 
& a la profperite de fes fideles Sujets de la Louifianne. 

Telles font, Messieurs , les vdritables exprellions de la piete compatiffante de Notre Auguf- 
te Monarque. Si les nouveaux ddfaflres par lefquelsla Divine Providence a voulu nous chatier le 
24 du courant, nous avoient furpris denues de l’efperance d’une puiffante protedlion telle que 
nous devons fatten dre d’un Roi aufi bienfaifant qu’il eft cheri; fi dans nos plus grandes calamites 
nous n’avions point la reffource d’un Pere affedlionne, qui fe laifle toucher a la vue des traveaux 
& des afflictions de fes Enfans ; Si dans la confirmation, & dans la mifere extreme ou nous nous 
trouvons, nous n’etions point perfuades de trouver dans fon Royal Appui le port allure d’un 
fejour pur & ferein : dds-lors nous pourrions, avec raifon, veifer des lzrmes impuiffsntesfur nos 
malheurs. 

L’ouragan de l’annee paffee avoit fait une breche ti es-confiddrable a nos biens: la Declaration 
de la Guerre, & l’abandon general que nous avions fait denos Foyers pour fuivre les Armes du 
Roi, avoit acheve d’aneantir nos Recoltes, foibles debris de nos fortunes. A peine commencions 
nous a refpirer apies des fatigues reiterees , au milieu d’une dizerte gtneraie, cue non: attribuons 
aux circonftances aCtuelles. a pfine jouiflions nous d£ l’abri de r.os Edifices n.ouveliement repa¬ 
res ; a peine de flateufes apparences d’une abondante Moiflon nous prometroient de reparer en 
partie nos pertes precCdentes; que tout - a - coup nous recommenqons par une fatalite mouse, 
si experimenter les plus effia'ians effets d’un fecond Ouragan beaucoup plus terrible que 
Je premier, & qui fait evanouir a nos yeux tous les objets de nos efperances ; nos Recokes font 
perdues, nos Maifons achevees d’etre reedifices, font de nouveau renverfees, nos Meubles&nos 
F.laves ecrafes fous des mines affreufes, fans pouvoir nous flatter d’un fort plus heureux, tau- 
dis que fera nbfent r.otie uniqueScutien; qui.s’il etoitprtfent, feroitretentir jufqu’cuxp.edsdu 
Tibne nos cris & nos gemiffemens. Enfin, Mefiieurs, depcu.lies it tcus fecours, il ne nous lefts 
a prelent a lui offrir que notre depouillement meme.notre pauvrete, & nos viesifaifons lui en 
le facrifice avec un courage hercique, tel que Pexige unlioi, qui verfera des larmes de fangau 
feulrecit du boulev'erfement de fon infortunee Province, furtout connoifi'ant lalo’jaute, le zele, 
& l’empreffement de fes Habitans a fon Roial Service. 

Pour ce qui nous concerne. Messieurs , nous ne pouvons mieux faire que de your offrir nos 
fervices, nous preter aujint que nous pourrons, a vous faciliter des fecours , & faire tom ce qui 
dependra de nous pour rernedier a la neceflite publique ; tres perfuadC de feconder en cete les 
intentions de S. M., a qui nous adrefferons une Relation fidele & exaCte dece dernier & fatal eve- 
nement, au foulagement duquel fon Cceur Royal n’oubliera aucun des mo’iens que lui fuggciera 
fon amour Paternel. Si dans le cours d’uneannee & cinq jours, vous avezeffuie tant de contre- 
tems, &tant d’adverfites, il vous refte encore une difficulte a vaincre, e’eft d y conformer vos 
volojites : Rien n’applaniflant autant les difficultes, & rien n’adouciffant autant les peir.es, que la 
conftance ales vaincre & a les fupporter. Toutes les Provinces ont leurs inconveniens: les unes 
larigueurdes Climas, les autres les Tremblemens de Terre; celle-ciles Infeftes & Betes feroces; 
celles-Ia les Inondations; & toures font expofees a la fureur des Ouragans. Efperons en la Divi¬ 
ne Providence, qui calnr.era nos alarmes, & remediera a nosdifgraces: donnons-en une derniere 
preuve au Souverain, en n’abandonnant point un Pa'is que.nousavons aide a conquerir en depit 
de l’Ennemi commun, & malgre l'effort des Siemens; donnons a Dieu celle d uneRehgnat.on 
parfaite, en difant avec le St. Homme Jos: Dieu nous l’a ^onne, Dieiinousld°te, Son lres- 
Saiat Nom foit Beni & Loiie a jamais. MARTIN NAVARRO. 
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